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Présentation de l’éditeur :
ENAEL EST DE RETOUR :
Folle, ils la croient tous folle depuis qu’elle est rentrée chez elle, parmi les humains. Ce serait plus simple à supporter si Shay était auprès d’elle. Mais effrayé à l’idée de lui faire du mal, il s’est écarté d’Enael. Elle ne renonce pas à lui pour autant, et lorsque Shay se fait piéger et capturer par une démone, Enael retourne au royaume des fées, au péril de sa vie, pour sauver celui qu’elle aime.
« – Regarde-moi !
Shay, à l’aide ! C’est un démon…
Mais Shay dansait, et Enael était seule.
L’obscurité se faisait en elle.
La fille en robe blanche…
Il dansait… Comment était-ce possible que Shay l’ait abandonnée ?
L’éternité avec lui…
– Pour la troisième fois, regarde-moi !
Elle ouvrit les yeux. »



Enael
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Dans notre monde (Connacht, sur la côte ouest de l’Irlande, une terre de légendes)

ENAEL, 15 et demi, EVA sur son acte de naissance, devient AOIBHEAL dans le monde des fées. Enael est un changeling, un enfant déposé par une fée à la place du bébé humain (Eva) volé et emporté dans l’autre monde.

SHAY jeune homme chevaleresque et meilleur joueur de foot du lycée, est si beau que toutes les filles sont folles de lui. Mais il n’appartient pas tout à fait à notre monde : sa mère était une lenanshee, une créature de l’au-delà.

EVA, 3 ans, est l’enfant des parents humains d’Enael. Après douze années passées au royaume des fées, elle a toujours 3 ans quand elle revient sur terre et retrouve ses parents.

MAEVE et JAMES sont les parents d’Enael dans le monde des humains.

CARLA est la meilleure amie d’Enael dans le monde des humains.





Dans l’autre monde (Falias)

DOROCHA le Bien-Aimé prince du monde souterrain, règne sur Falias, le Royaume de la Jeunesse éternelle. Il était le Bien-Aimé de la reine, la mère d’Enael, mais il a avoué l’avoir assassinée.

CAITLIN et ULTAN sont des changelings : ils ont été élevés par des parents humains dont les enfants ont été échangés par les fées.
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Enael n’arrivait pas à s’endormir. C’était peut-être à cause de la pleine lune, si lumineuse.

Shay était-il bien rentré chez lui ? Était-il réveillé lui aussi, et en train de penser à elle ?

Elle l’imaginait allongé sur son lit, dans la maison au milieu de la lande, regardant la lune par la fenêtre ouverte. Les mêmes pensées les tenaient éveillés tous les deux. Il avait fini par le lui dire : je t’aime, Enael O’Connor.

Sous le coup d’une impulsion soudaine, elle se tourna vers la table de nuit pour prendre son téléphone et envoyer un message. Peu importait si c’était le milieu de la nuit. Mais elle se souvint brusquement que son portable était resté sur une plage, dans un autre monde, et que celui de Shay avait sombré au fond de l’océan Atlantique.

Dehors, la lune descendait lentement derrière la crête des collines du Mayo, à l’ouest de l’Irlande. Ses rayons passaient à travers les branches nues du frêne qui poussait devant la fenêtre. C’était vraiment bizarre, et triste aussi, que les feuilles soient déjà tombées. Enael avait quitté le monde des hommes en mai : les aubépines étaient en fleur, les champs tout verts. Et à présent, c’était déjà l’automne. On était en octobre.

Elle avait le sentiment de ne s’être éloignée que deux jours dans l’au-delà, mais dans ce monde-ci, elle et Shay avaient bel et bien disparu durant cinq mois. Tout le monde les avait crus morts. C’est pourquoi elle ne pouvait pas dormir. Ce n’était pas la lumière blanche de la lune qui la tenait éveillée, c’était le fait que sa chambre soit devenue une sorte de sanctuaire.

Sur la commode trônait un portrait d’elle, une photo de classe de l’année précédente, agrandie dix fois, où elle avait les cheveux bien attachés et arborait un sourire niais. Sa mère l’avait entourée de fleurs et de bougies, et avait accroché d’autres photos d’Enael sur les murs. Il y en avait des centaines.

Bon, puisque je suis réveillée, je peux m’occuper de tout ça maintenant.

Elle alluma la lampe de chevet et se leva. Elle était revenue du royaume des morts, et elle avait bien l’intention de rester chez les vivants. Il était temps de faire de sa chambre l’espace d’une fille vivante.

Elle commença par glisser le portrait géant sous son lit. La pièce était trop bien rangée, débarrassée de tous les papiers de bonbons, produits de maquillage et chaussettes sales qu’elle avait l’habitude de laisser traîner. Elle enleva la plupart des photos de ses murs et recula pour admirer l’effet. C’était déjà mieux, mais pas encore parfait. Ses livres étaient trop bien disposés, ses vêtements – à présent trop bien pliés – ne traînaient plus par terre. Les posters déchirés avaient été réparés, et on avait même ciré sa vieille guitare… Sa guitare !

Elle s’assit sur le lit avec l’instrument. La forme familière lui rendit un peu de sérénité ; avec son poids sur les bras, elle se sentait déjà redevenir elle-même. Doucement, elle parcourut les cordes. Si seulement il n’avait pas été si tard, elle aurait joué quelques accords. Les paroles d’une chanson lui venaient en tête.


Je suis seule dans ma tombe ce soir

Et je pense à toi dans le noir…





C’était une chanson pour Shay.

Dehors, dans la nuit, une branche craqua ; des pas feutrés passèrent près de la fenêtre. Enael posa sa guitare et alla se poster près de la fenêtre, de façon à voir sans être vue. Un blaireau passa l’angle de la façade, se fraya lentement un chemin vers le fond du jardin, grimpa sur le muret et s’engagea dans le sentier qui traversait le champ pentu. Quand elle était enfant, Enael avait joué dans ce champ avec son amie Carla, et juré que ce sentier était le chemin des fées. Si elle le suivait cette nuit, elle traverserait la lande jusqu’à une colline couronnée d’aubépines qui dissimulaient un lac sans fond. Elle s’enfoncerait dans l’eau noire, plus profond, toujours plus profond… D’abord les pieds dans l’eau glacée, puis les jambes…

Est-ce que Dorocha le Bien-Aimé l’attendait toujours dans son monde souterrain, les bras tendus vers elle, la fixant de ses yeux couleur de nuit ?

Non. Il ne fallait plus y penser.

Elle était rentrée chez elle. Dorocha était loin. Il pouvait laisser libre cours à sa rage, là-bas, dans le monde souterrain de la lande du Connacht. Il avait voulu l’épouser, mais l’amour de Shay l’avait protégée comme une armure.

La forme mouvante du blaireau disparut au bout du champ. Enael s’éloigna de la fenêtre ; il était grand temps de reprendre le cours de sa vie.

Son vieil ordinateur était posé sur le bureau bien ciré. Assise sur sa chaise pivotante, elle posa une main sur le clavier en regardant pensivement l’écran éteint. Elle réfléchissait. Sa mère lui avait recommandé de ne pas regarder la page de condoléances qui avait été mise en ligne pour elle après sa disparition. Selon Maeve, c’était une lecture « morbide et plutôt bête ». Pourtant, seule et bien réveillée au milieu de la nuit, Enael savait qu’elle n’allait pas résister longtemps à la tentation de savoir ce que ses amis avaient dit d’elle lorsqu’ils l’avaient crue disparue. Combien de filles avaient jamais eu la chance d’assister à leur propre enterrement ? Elle se pencha pour allumer l’ordinateur.

Le vieux PC mit un moment à se mettre en marche, mais son ronronnement finit par venir troubler le silence de la maison endormie. Elle chercha sa page Facebook et trouva le lien, RIP Enael O’Connor, qui y avait été ajouté cinq mois plus tôt. Un autre lien apparut : RIP Shay Foley. Prise d’une brusque envie de revoir le visage de Shay, elle ouvrit d’abord le second lien. Bordée de noir, la page qui s’afficha était couverte de commentaires des joueurs et des entraîneurs de l’équipe de football gaélique.


Un potentiel extraordinaire.

Rapide, imbattable.

Prêt à entrer dans l’équipe nationale.




Une photo le montrait sur le stade, à un moment où il venait de marquer un but. Tous les autres joueurs levaient les bras en l’air ; Shay était encore à demi accroupi, une épaule baissée. On voyait la ligne élégante du cou et du menton, le petit anneau qu’il portait haut sur l’oreille. Ses cheveux noirs coupés très court. Elle mourait d’envie de le voir.

Enael se mit alors à lire les messages de sympathie publiés sur sa page personnelle. Le cliché choisi par ses amis était nettement plus flatteur que la photo de classe préférée de ses parents. Encadrée de fleurs, elle y apparaissait vêtue d’une robe du même bleu turquoise foncé que ses yeux, ses cheveux d’or roux tombant en boucles vaporeuses sur ses épaules formaient comme une auréole autour de son visage. Jessica avait affiché un clip filmé quelques années plus tôt dans sa chambre. On la voyait chanter l’une de ses compositions en s’accompagnant à la guitare – c’était sympathique, mais un peu gênant, parce qu’elle avait fait des progrès depuis, et la chanson lui paraissait aujourd’hui terriblement mauvaise. Sur une autre vidéo elle dansait comme une possédée avec son amie Carla. Lois avait exhumé une photo datant de l’école primaire où Enael posait avec Sinead et Lois, bras dessus, bras dessous. Enael ne se souvenait pas avoir jamais été assez proche des deux filles pour poser en leur compagnie, même à dix ans. Le texte qui accompagnait la photo lui fit froncer les sourcils de plus belle. Ce devait être à cause de ce genre de commentaires que sa mère avait tellement insisté pour qu’elle n’aille pas voir sa page Facebook.

Enael, tu nous manques tellement ! Pourquoi ne pas t’être confiée à nous ? Nous étions si proches, nous aurions pu t’aider peut-être… J’espère que tu es heureuse avec Shay, et aimée.



Il n’avait pas fallu longtemps à Sinead pour répandre une rumeur prétendant que Shay et Enael avaient sauté tous les deux de la falaise pour se suicider, comme des amoureux qu’on empêche de vivre ensemble. Et la rumeur avait pris. Les cinquante commentaires suivants le prouvaient, même ceux émanant d’amis plus proches qui auraient pourtant dû se douter que la légende était fausse.

Que Dieu vous réunisse au ciel puisque le monde vous séparait…



Et merde.

Nous ne saurons jamais pourquoi tu as sauté, mais que les anges t’accompagnent…



Catastrophe.

Cherchant la contribution de sa meilleure amie Carla, Enael déroula la page, le cœur battant. Rien. Carla n’avait pas été assez bête pour croire avec les autres qu’Enael aurait pu sauter d’une falaise avec Shay par dépit amoureux. Carla n’avait rien publié. La page se déroulait de plus en plus vite. Toujours rien. Carla avait sûrement participé, au moins une fois ? Le cœur serré, Enael pensa à jeter un coup d’œil sur ses messages personnels. Carla lui en avait écrit un bon nombre au cours des mois. Des centaines, en fait.

En mai, par exemple :

Enael, je ne mets rien sur ta page in memoriam parce que c’est débile, parce que je sais que tu es vivante. Je sais que tu n’es pas folle au point de sauter d’une falaise avec un garçon que tu viens tout juste de rencontrer ! Et en plus tu me l’aurais dit si tu avais été amoureuse de Shay, non ? APPELLE-MOI !



En juin :

Une psychologue est venue au lycée, elle dit que je suis en pleine phase de déni, j’ai dit que ce n’était pas vrai et elle a dit mais si, alors j’ai dit mais non ;) Enael, ce n’est plus drôle du tout et si tu lis ce message trouve un téléphone et appelle-moi !!!!!!!!!!!!



En juillet :

Si tu avais été amoureuse de Shay tu me l’aurais dit, je le sais.



En août :

Enael, si tu as été kidnappée par John Joe, si tu me lis, essaie de trouver un téléphone, APPELLE !!!



En septembre :

Si tu as été assassinée et si tu me lis depuis l’autre monde, je t’en supplie fais-moi un signe. Je te vengerai, j’en fais le serment.



En octobre :

Je n’aurai même pas peur, fais-moi signe.



Et quelques jours plus tôt encore, Carla écrivait :

Enael, c’est toi qui as déplacé ma brosse à dents ?????? ;) ;) ;) Si c’est toi, déplace-la encore je l’ai remise à sa place habituelle !



Une heure plus tard :

S’il te plaît, déplace-la.



Et encore une heure plus tard :

Tu me manques tellement, Enael.



La gorge serrée mais le sourire aux lèvres, Enael ferma la messagerie. Elle avait appelé Carla la veille au soir, dès qu’elle avait eu accès à un téléphone, à peine rentrée dans le monde des humains. Elle mourait d’envie de revoir son amie en chair et en os. Avant de quitter sa page, elle écrivit :

Mes chers amis, je suis rentrée !!!!



Elle ouvrit la page de Carla.

Et écarquilla les yeux.

Sa meilleure amie avait changé du tout au tout, et c’était d’autant plus incroyable qu’Enael n’avait pas du tout l’impression que cinq mois s’étaient écoulés depuis sa disparition. En mai dernier, Carla était joliment ronde, avec des cheveux bruns bouclés aux épaules. Sur les photos récentes, Carla avait perdu toutes ses rondeurs enfantines. Ses pommettes hautes faisaient ressortir ses grands yeux bruns. Ses cheveux lissés, éclairés de mèches blond doré, avaient poussé de plusieurs centimètres. Et Carla aussi avait poussé, à en juger par un cliché qui la montrait aux côtés de sa mère…

Enael jeta un coup d’œil au profil de son amie.

En couple avec KD.



Enael se redressa brusquement sur sa chaise. Non, pas ça ! Et pourtant, en cliquant sur KD, elle tomba droit sur la page de Killian Doherty. C’était bien le tombeur du lycée, qui essayait toutes les filles les unes après les autres avant de les laisser tomber par SMS au bout d’une semaine, ne supportant pas qu’une histoire puisse durer plus longtemps. Et pourtant, lui et Carla étaient officiellement ensemble depuis… cinq mois ! Incroyable ! Une photo le représentait, assis sur les marches de sa belle demeure familiale, toujours aussi beau avec ses cheveux d’un blond blanc et ses yeux gris-argent…

Enael…

Elle releva la tête. Quelqu’un l’appelait, à voix très basse.

E…naeeeeel…

Elle alla écouter à la porte.

Eeeeeeeeeee-nahhhheeeeeel…

Le son venait de l’extérieur ! Le cœur d’Enael fit un bond. Elle courut à la fenêtre et l’ouvrit brusquement. Il n’était encore que cinq heures du matin, et la lune avait pratiquement disparu. Mais, en se penchant, elle distingua dans l’obscurité la silhouette d’une fille mince aux cheveux blonds, vêtue d’un pyjama en peluche bouclée façon mouton et de bottes en caoutchouc.

— Carla ! J’y crois pas ! C’est toi ? Attends-moi une seconde, j’arrive !

Enael enfila à toute vitesse un bas de jogging et un sweat, bondit comme un chat sur l’appui de la fenêtre, et s’élança impulsivement dans le vide, sans prendre garde aux cris d’alarme de son amie.

Au beau milieu de sa trajectoire dans les airs, Enael pensa soudain qu’elle n’aurait pas dû rejoindre son amie de cette façon, en tout cas pas sans la prévenir. Elle ne volait pas vraiment, mais son bond d’écureuil lui avait permis de dépasser les plus hautes branches du frêne et de survoler la tête renversée de Carla. Médusée, celle-ci la vit atterrir sur la plate-bande qui bordait le mur du jardin le plus proche. Enael roula, se releva, et se précipita dans les bras tendus de son amie.
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— J’ai failli faire une crise cardiaque, espèce de malade ! Tu aurais pu te casser la jambe en sautant comme ça !

Carla riait et pleurait à la fois tout en serrant si fort son amie dans ses bras qu’Enael pouvait à peine respirer. Le nez enfoui dans la peluche familière du pyjama, Enael lui rendait son étreinte.

— Non, mais sérieux ! Regarde qui me traite de malade ! Ce n’est pas moi qui viens de faire des kilomètres au milieu de la nuit sur un vélo sans lumières, si ? Toi qui as horreur du noir !

— Je sais ! J’étais morte de trouille ! J’ai cru que toutes les vaches que je croisais étaient des monstres, et tous les moutons des fantômes, même si je ne crois ni aux monstres ni aux fantômes ! Mais j’ai continué quand même !

— Et en pyjama en plus ! Tu dois être congelée !

— Oui ! Et aussi épuisée ! Et je meurs de faim !

— Viens dans la cuisine, je vais nous faire un chocolat chaud.

— Humm, un chocolat. Ça fait tellement longtemps !

Les photos qu’elle venait de voir avaient préparé Enael à une surprise, mais elle n’avait pourtant pas réalisé à quel point son amie s’était métamorphosée en cinq mois. Et effectivement, même dans son vieux pyjama préféré en faux mouton, trop court aux jambes et trop large à la taille, elle ne manquait pas d’un certain glamour. Ses longs cheveux impeccablement lissés luisaient comme de la soie couleur de blé mûr, ses ongles en amande étaient vernis de frais, et même ses sourcils sombres dessinaient un arc parfait au-dessus de ses yeux.

— Carla, tu es absolument superbe !

Carla jeta un coup d’œil assez satisfait à son reflet dans le panneau de la fenêtre.

— Merci. Ce n’est pas exprès, tu sais, c’est ma mère qui voulait absolument que je me change les idées. Alors elle a insisté pour que j’aille chez le coiffeur.

— Cette couleur te va tellement bien !

— Et j’ai perdu douze kilos, annonça Carla avec un dernier coup d’œil à la fenêtre.

Enael arrêta de remplir la bouilloire pour tourner vers son amie des yeux écarquillés.

— En si peu de temps, douze kilos ? Mais enfin Carla, c’est de la folie !

Carla sursauta ; ses joues s’enflammèrent. Elle ouvrit la bouche, la referma, et finit par dire d’une voix étranglée :

— Qu’est-ce que tu veux dire, « en si peu de temps » ?

Enael fit la grimace.

— Excuse-moi, j’avais oublié. Cinq mois. Quelle idiote je suis !

Les yeux de Carla étincelaient.

— Oublié ? Ça te paraît vraiment si court ? Cinq mois sans me dire un mot, sans que je sache où tu étais passée !

— Non… Bien sûr… Non, ce n’est pas ça. Écoute… Oh, c’est tellement compliqué ! Attends, je vais t’expliquer…

Elle mourait d’envie de tout raconter à Carla, mais par où commencer ? Elle tendit le bras pour atteindre le bocal de chocolat en poudre.

— Une minute, je m’occupe de ça d’abord et je t’explique.

— Expliquer quoi, exactement ? répondit Carla de la même voix tremblante. Que tu étais tellement bien avec Shay Foley qu’il s’est écoulé un été entier avant que tu réalises que le temps passait ?

Décontenancée, Enael se tourna vers elle.

— Non, non, bien sûr que ce n’est pas ça !

Les grands yeux de Carla débordaient de larmes de rage et de chagrin mêlés.

— Parce que moi, tu vois, ça m’a vraiment paru très long.

— Oh, Carla, oui, bien sûr, je suis tellement désolée…

— Désolée ?

Enael, horrifiée, vit soudain Carla fondre en larmes.

— Tu sais ce que je faisais, moi, pendant que tu te promenais à Dublin ou Galway ou Dieu sait où avec Shay Foley ? Je me suis rendue malade d’inquiétude ! J’ai pensé que tu étais morte ! Pourquoi j’ai perdu tous ces kilos, à ton avis ? Je ne pouvais plus rien avaler ! Le chocolat me faisait vomir ! Ça me rappelait trop nos pique-niques, tous ceux qu’on avait faits et tous ceux qu’on ne ferait plus jamais…

Enael abandonna ses tasses et ses casseroles. Elle alla droit vers son amie, les bras tendus.

— Oh, Carla…

— Ah non ! Pas de « oh, Carla » si tu veux bien !

— Mais…

— Non ! Chaque nuit je me suis endormie en pleurant. Parfois je rêvais que tu étais revenue, et alors tout allait bien, et puis je me réveillais et il fallait recommencer à vivre en sachant que tu avais disparu, et que tu ne reviendrais peut-être jamais, et tout était horrible !

— Je te jure, je ne me rendais pas compte de…

— Tu as disparu cinq mois, cinq mois entiers, et tu ne m’as jamais appelée, pas une seule fois, pour que je sache au moins que tu n’étais pas morte !

— Je suis tellement…

— Et n’essaie même pas de me prendre dans tes bras ! J’ai la tête à l’envers et c’est ta faute ! Je t’adore, tu le sais, et je suis tellement heureuse que tu sois vivante, mais je suis aussi furieuse ! Comment as-tu pu filer avec Shay Foley sans me dire ce que tu faisais !

— Ce n’est pas ça…

Carla tapa brusquement du poing sur la table, assez fort pour faire voler les petites cuillères.

— Ne mens pas ! Il est revenu avec toi ! Il t’a appelée du pub hier soir pour te dire qu’il t’aimait ! Tu as vraiment pensé que personne n’allait me le répéter ? C’est un village, ici, bon sang !

En dépit de son chagrin pour Carla, Enael sentit une bouffée de chaleur lui monter aux joues au souvenir de ce coup de téléphone, avec son arrière-fond sonore de bruits de verres entrechoqués. Je t’aime, Enael O’Connor. Il avait dû finir par se rendre compte que c’était absurde de vivre comme si tout les séparait.

— Écoute, tu as raison, mais…

— Tu aimes Shay Foley ?

— Oui, mais…

Carla se saisit les cheveux à deux mains, au comble du désespoir.

— Alors je ne peux pas croire que tu ne m’aies jamais rien dit ! Moi, je ne t’ai jamais caché que j’étais raide dingue de Killian ! Je t’ai tout dit sur tout, je ne t’ai jamais rien caché de ce que j’éprouvais ! Tiens, par exemple, si ça t’intéresse encore, nous sommes ensemble depuis le début…

— Mais évidemment, ça m’intéresse ! Et je suis ravie pour toi. Carla, s’il te plaît !

— Mais même si je l’adore, je n’ai jamais cessé de m’inquiéter pour toi, pas une seconde. Je l’ai rendu fou à force de parler de toi et de pleurer parce que je n’avais pas de nouvelles, et il a été vraiment patient. Mais finalement, il paraît que tu étais tout simplement en fugue avec ton chéri, et que tu ne pensais pas plus à moi qu’à ta première chaussette !

— Mais si je pensais à toi ! Je peux tout t’expliquer !

— Alors vas-y ! Explique !

— Oui, tout de suite.

— D’accord.

Carla laissa échapper un dernier sanglot avant de s’essuyer les yeux ; elle se moucha avec tant d’énergie que son nez se mit à luire comme un nez de clown. Enfin, elle s’assit à la table de la cuisine, face à son amie, leva vers elle ses yeux immenses dans son visage si mince. Il était clair qu’elle attendait l’explication qui allait tout arranger.

— Très bien, je t’écoute.

Enael se savait plus quoi dire. Elle mourait d’envie de tout dire, mais elle ne voyait pas comment raconter son histoire de façon à pouvoir être crue. Je n’appartiens pas au monde des humains comme toi, Carla. J’appartiens au monde des fées, et j’ai passé tout l’été sous terre, dans leur royaume. Ridicule ! L’idée de s’en tenir à la version officielle et d’expliquer qu’elle s’était sauvée avec Shay jusqu’à la capitale lui effleura l’esprit. Elle pouvait espérer que Carla lui pardonne un jour, mais elle ne pouvait pas laisser son amie croire que leur amitié comptait si peu, au point qu’elle ait pu s’enfuir sans prévenir.

— Écoute, Carla, je vais te dire la vérité, mais il va falloir que tu fasses un sacré effort pour croire ce que je vais te raconter, je t’assure.

Carla eut l’air infiniment soulagée tout à coup.

— Bien sûr que je vais te croire ! C’est déjà arrivé que je ne te croie pas ?

— Non, mais là, ce que je vais te dire est vraiment incroyable.

Un éclair de chagrin passa de nouveau sur le visage de Carla.

— Dis-moi et c’est tout, d’accord ?

Enael ferma les yeux un instant.

— D’accord. Et au fait, avant que je te raconte, il faut que je te dise ce qui se passe avec Shay. C’est vrai, je suis amoureuse de lui. Mais je ne me suis pas enfuie avec lui pendant ces cinq mois. L’histoire a duré littéralement deux jours, pas un de plus.

Carla la regardait fixement. À voix basse, elle répéta :

— Deux jours.

— Oui, je te le jure solennellement, et c’est vrai que je n’ai pas eu accès à un téléphone, à aucun moment, et c’est pourquoi je n’ai pas pu te prévenir.

— Bon, d’accord. Deux jours.

— Oui. Alors, écoute bien. Tu as vu comment j’ai flotté au-dessus de ta tête tout à l’heure, quand j’ai sauté par la fenêtre ?

Il y eut un long silence, puis Carla demanda, les sourcils froncés :

— Et quel rapport avec le reste ?

Enael soupira. Son vol plané n’avait pas impressionné Carla. Il n’avait pas dû paraître aussi extraordinaire qu’elle l’avait pensé.

— Bien, donne-moi juste une seconde, je réfléchis.

Elle alla s’asseoir face à Carla avant de reprendre.

— Tu te souviens du médaillon d’or que j’avais trouvé dans un champ, celui qui contenait la photo d’un bébé ?

— La photo de toi bébé, oui.

— Non. Tout est là. Le bébé, ce n’était pas moi.

Carla avait l’air un peu perdue.

— Mais si, ça l’était, il y avait ton nom gravé sur le médaillon : Eva O’Connor !

— Je ne suis pas Eva.

Carla ouvrit des yeux ronds.

— Mais si, enfin ! Enael est juste le nom que tout le monde te donne. Sur ton acte de naissance, tu t’appelles Eva, tu me l’as montré l’année dernière quand nous nous sommes inscrites au handball, tu te souviens ?

Enael soutint le regard de Carla, et reprit avec toute la force de conviction dont elle était capable :

— Ce n’était pas mon acte de naissance.

— Mais…

— C’était l’acte de naissance d’Eva.

— Mais c’est toi…

— Carla, s’il te plaît, ne t’affole pas, je ne suis pas en plein délire, même si j’en ai l’air, j’en suis bien consciente. La véritable Eva O’Connor a été enlevée par des fées ravisseuses d’enfants, les banshees, quand elle avait quatre ans, et moi, je suis le changeling, l’enfant que les fées ont laissée en échange. Mes parents n’ont jamais rien dit à personne, parce qu’Eva était en train de mourir au moment où elle a été enlevée, et ils savaient que pour la sauver, pour qu’elle soit guérie et qu’elle vive éternellement au Royaume de la Jeunesse éternelle, ils devraient prendre soin de moi comme si j’étais leur fille.

Il y eut un profond silence. Les deux filles retenaient leur respiration. Une averse soudaine avait éclaté, frappant les fenêtres de la cuisine. Carla ne s’affola pas, mais ses grands yeux s’arrondirent encore plus sous l’effet d’une surprise largement teintée d’inquiétude.

Enael recula sa chaise de quelques centimètres.

— Tu comprends pourquoi je t’ai parlé de « délire » ?

Carla finit par reprendre son souffle.

— Je suis désolée de m’être mise en colère, Enael. Tu aurais dû m’en parler tout de suite.

Pour la deuxième fois de la soirée, Enael se trouva complètement désarçonnée par les nouveaux aspects du caractère de Carla, qu’elle découvrait. Il y avait eu sa capacité à retenir le garçon le plus papillonneur de la terre, et maintenant, il y avait cette confiance aveugle que Carla lui accordait.

— Tu me crois ? Vraiment ? Carla, tu es trop géniale !

— Et je veux que tu saches que ça ne fait aucune différence pour moi, répondit Carla le plus sérieusement qu’elle put : tu es toujours la fille la plus fabuleuse que je connaisse.

— Toi aussi, Carla ! Toi aussi !

Rayonnante, Enael bondit de sa chaise pour aller verser le chocolat en poudre dans les tasses, puis le lait chaud.

— Tu ne peux pas savoir quel soulagement c’est de pouvoir te parler ! Il y a tant de choses que je veux te dire, et que je ne peux pas raconter à mes parents, parce que ça va leur faire trop peur !

Carla pencha la tête, intéressée autant qu’inquiète.

— Vraiment ? Quelles choses ?

— Oh, des tas ! Je leur ai raconté que le monde des fées était magnifique, mais je ne pouvais pas leur dire à quel point il était aussi dangereux.

— Dangereux ?

— Oui, dangereux, pour de bon. On court des risques mortels là-bas.

Un frisson parcourut Enael ; une vision lui passait devant les yeux, celle d’un homme très beau, sombre, menaçant. Des yeux couleur de nuit. La gorge serrée, elle murmura :

— Il y avait un homme…

— Quel homme ?

— C’était lui qui était le chef, en quelque sorte…

Elle se tut, une main sur la bouche, sentant encore le regard de Dorocha sur elle, tout de suite écœurée par la sensation que ce regard provoquait, l’attirant inexorablement vers le vide et l’obscurité.

Plus bas…

Vers le vide qui l’habitait tout entier.

Descends…

Vers le vide que cachait sa beauté apparente.

Non, c’était pire : le vide n’était pas absolu…

La voix de Carla rappela Enael à la réalité, à la cuisine bien chaude, avec son buffet ancien, son dallage inégal et son grand évier de pierre.

— Le chef ? Tu veux dire, comme un chef de service ?

— Oh, non ! Rien de ce genre-là…

Enael avait presque envie de rire : l’image était incongrue. Elle fit un effort pour oublier ses craintes et sourit à son amie, qui lui semblait soucieuse.

— Bon, mais ne t’inquiète pas, tout va bien. Et je ferais mieux de finir de préparer ce chocolat avant de te raconter la suite…

Dehors, la pluie avait cessé aussi vite qu’elle avait commencé, et la crête des collines commençait à se découper en bleu sombre sur un ciel pâle. Enael posa les tasses fumantes sur la table.

— Au fait, tu sais, j’ai juré de ne rien dire à personne, parce que mes parents se font du souci. Ils ont peur de ce que les gens vont penser.

Carla approuva de la tête. Elle se pencha même pour saisir la main d’Enael.

— Naturellement, je ne dirai rien si tu ne veux pas en parler, mais en fait, je pense que ce n’est vraiment pas la peine de garder le secret, parce que tu n’as aucune raison d’avoir honte de quoi que ce soit. Si c’est pour cette raison-là que tu as disparu, tu ne devrais pas avoir peur de le dire. Enfin, quoi, ce n’est pas si terrible, après tout. Ce n’est pas comme si tu te prenais pour la reine d’Angleterre.

— Pour la reine d’…

Carla prit sa tasse avec un petit rire.

— Oui, c’est un peu dingue ! Mais tu sais, même ma tante Ellie va très bien quand elle n’oublie pas de prendre ses médicaments.

— Oh… Je vois.

Décontenancée, Enael surmonta vite sa déception. Elle se souvenait qu’elle avait elle-même soupçonné ses parents d’être pris d’une crise de délire lorsqu’ils lui avaient raconté son histoire : elle était une fée, un changeling… Impossible d’en vouloir à Carla si elle pensait à une dépression ou à une bouffée délirante : la sœur de sa mère, Ellie, souffrait justement de troubles mentaux.

— Carla, je te jure, je ne suis pas comme ta tante Ellie.

— Non, non, bien sûr ! Mais tu sais, tout va bien ! Cette histoire de royauté, c’est vraiment un peu gênant. Je préfère les fées.

— Mais ce n’est pas ce que je veux dire…

— Je suppose qu’on t’a trouvée quelque part, complètement perdue, et que tu as été hospitalisée sans que personne sache qui tu étais ? Est-ce que c’est Shay qui t’a enfin découverte et fait sortir de là ?

— Oui, en un sens, mais…

— Oh, mon Dieu ! s’exclama brusquement Carla, c’est pour ça qu’il a disparu tout l’été lui aussi ? Il te cherchait ? Oh, c’est tellement romantique ! Il devait tenir terriblement à toi ! Oh, comme je suis bête ! Je n’y crois pas ! Comment ai-je pu ne jamais penser à enquêter auprès des hôpitaux psychiatriques !

En riant à moitié, Enael protesta.

— Mais je n’étais pas dans un hôpital psychiatrique. J’étais dans le monde des fées !

— Il n’y a aucune raison d’avoir honte ; des tas de gens célèbres ont souffert de troubles mentaux plus ou moins graves…

— Je suis une fée ! Je peux te le prouver !

— … Et ça n’a gêné en rien leurs succès, ni leur réputation !

Mais comment faire, pensa Enael, pour démontrer ses pouvoirs surnaturels à une fille qui la croyait folle ? Elle n’atteindrait ses pleines capacités qu’à seize ans ; elle n’était pour le moment pas toujours capable de maîtriser des forces qui se manifestaient par accès, au gré des circonstances. Elle avait pourtant réussi une fois à fabriquer de l’argent, sous forme de billets de banque qui se transformaient assez vite en feuilles mortes… L’or des fées. Elle pouvait peut-être recommencer ? Carla la regardait, l’air anxieux.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Enael était en train de fouiller frénétiquement ses poches à la recherche d’une pièce, retournant les coutures et éparpillant des papiers de bonbons et des mouchoirs en papier.

— J’ai déjà fabriqué de l’or des fées. Attends, je vais te montrer, laisse-moi juste une minute…

Les larmes aux yeux, Carla la regardait faire, comme si voir son amie se mettre dans cet état pour prouver qu’elle était une fée était le spectacle le plus triste du monde.

— Tu n’as pas besoin de me prouver quoi que ce soit, Enael, je suis et je resterai toujours ta meilleure amie, je te le jure. Mais, ajouta-t-elle avec un coup d’œil à la fenêtre, je crois qu’il faut que j’y aille. Ça ira, tu crois, je peux te laisser, ou tu veux que j’attende ta mère ?

— Non, attends ! Ne t’en va pas ! Je te jure que je peux y arriver ! Il faut seulement que je me concentre…

Après un long silence, Carla soupira.

— Je suis désolée, je t’adore et je comprends à présent que tu n’as jamais eu l’intention de me faire de la peine, mais il faut vraiment que je rentre. Si je ne suis pas dans mon lit quand ma mère viendra me réveiller pour aller au lycée, elle va piquer une crise cardiaque ou appeler la police.

— S’il te plaît, attends…

— Oh, mon Dieu ! Mais d’où elle sort, celle-là ?

Enael sursauta, surprise par le cri de Carla qui venait de bondir sur ses pieds en lâchant sa tasse de chocolat. Mais c’était seulement Eva qui venait de faire son apparition, son lapin en peluche dans les bras. Le T-shirt qu’elle portait appartenait à Enael et lui tombait sur les genoux. Elle avait ouvert la porte de la cuisine si brusquement que celle-ci était venue claquer sur le buffet, et elle se dirigeait d’un pas ferme vers la table. Elle grimpa sur une chaise et annonça d’une voix haut perchée pleine d’autorité :

— Je veux des Choco Pops et Hector aussi !

Enael aurait bien embrassé les boucles blondes de la petite : l’enfant était la preuve qui lui manquait, grandeur nature et pile au bon moment ! Enael s’était mise d’accord avec ses parents pour ne révéler à personne la vraie nature de ses liens avec la petite fille. Ils allaient dire à tout le monde qu’ils avaient recueilli Eva et que les formalités d’adoption étaient en cours. Mais Carla n’était pas « personne ». Carla était sa meilleure amie..

— Bon, Carla, tu vois, voilà la preuve ! Je te présente la véritable Eva. Je l’ai ramenée avec moi de l’autre monde !

— Quoi ?

— Regarde, tu vois bien, elle porte le médaillon d’or parce que c’est le sien. Eva, ma chérie, dis à Carla ton vrai nom.

— Hector veut des Coco Pops !

— Dis à Carla qui tu…

— Coco Pops !

— Bon, d’accord. Une seconde.

Enael ouvrit le placard où son père avait rangé les céréales qu’il s’était empressé d’aller acheter, la veille, lorsque la petite avait refusé de toucher à ses spaghettis bolognaise. Elle prit un bol dans le buffet et une cuillère dans le tiroir.

— Maintenant, ma jolie, dis ton nom à Carla ; explique-lui que tu es l’enfant de tes parents et que nous avons été échangées, toi et moi !

— Hector veut un bol aussi !

Pendant qu’Enael avait le dos tourné, Carla s’adressa à l’enfant.

— Dis-moi qui tu es vraiment, ma minette ?

— Je suis pas ta minette ! répliqua Eva tout en examinant d’un œil critique le pyjama en fausse laine de mouton de Carla. Mais toi, t’es un mouton ! J’habite Dublin, si tu veux le savoir. Enael m’a trouvée et m’a ramenée ici.

— Enael t’a… trouvée ?

Les immenses yeux de Carla se fixèrent sur Enael.

— Enael ? Qu’est-ce que tu as fait ? Mais qu’est-ce qui se passe ici ? Dis-moi ce que…

— Moi j’aime bien les agneaux, poursuivit Eva, mais les moutons, c’est bête ! J’habite dans la maison qui a une porte bleue à côté de la boutique de bonbons.

— Ne t’inquiète pas, Carla, intervint Enael, elle n’a pas encore bien saisi la situation. Eva, je t’ai expliqué que papa et maman s’étaient installés ici il y a des années.

Eva saisit le paquet de céréales pour en verser une petite montagne dans son bol, et une autre dans celui d’Hector.

— Ma maman à Dublin est toute mince ! Et mon papa a les cheveux noirs, pas blancs ! Et Hector veut du lait !

Carla, pâle comme une morte, avait l’air prête à s’évanouir.

— Mon Dieu, c’est épouvantable… Ses pauvres parents…

— … dorment dans leur chambre, à l’étage ! cria Enael dans son désir de la rassurer. Tout ce qu’elle veut dire, c’est qu’ils ont l’air beaucoup plus vieux aujourd’hui que la dernière fois qu’elle les a vus, parce que le temps passe beaucoup, beaucoup plus lentement, cent fois plus lentement, dans l’autre monde qu’ici ! Eva, ma chérie, s’il te plaît, explique à Carla…

— Du laaaiiit !

— Voilà ton lait ! Tu veux bien dire à Carla comment s’appellent ton papa et ta maman ?

— Ils s’appellent papa et maman.

— Leurs vrais noms !

Carla gémit, les mains sur les joues.

— Enael, tu te souviens de l’endroit où tu l’as trouvée ? Devant une école maternelle, peut-être ? On pourra tout arranger, j’en suis sûre. On expliquera que tu ne vas pas bien, et personne ne te fera d’ennuis. Je t’aiderai. Je vais t’accompagner, je ne te quitterai pas…

— Eva ? Enael ? Où êtes-vous toutes les deux ?

— Ah, ouf ! Voilà ta mère ! s’écria Carla soulagée, en se tournant vers la porte. Je suis bête de m’inquiéter comme ça ; elle doit savoir ce qu’il faut faire. Je suis sûre qu’elle l’a déjà fait, d’ailleurs, et que personne n’a encore eu le temps de venir chercher cette petite, voilà tout…

On entendit les pas précipités de Maeve dans l’escalier, puis elle fit irruption dans la cuisine, décoiffée, vêtue de sa vieille robe de chambre. En voyant ses filles, elle eut un sourire qui illumina son visage fatigué. Elle se pencha pour les embrasser toutes les deux.

— Oh, oh, oh, vous êtes toujours là toutes les deux, ce n’était pas seulement un beau rêve…

Eva se leva de sa chaise pour se jeter au cou de sa mère.

— Maman ! Il y a un mouton qui me demande qui je suis mais j’ai rien dit !

Maeve avisa soudain Carla, qu’elle n’avait pas aperçue. Une expression de panique passa dans ses yeux.

— Carla ! Oh, Carla, c’est toi…

— Où est papa ? Réveille-le ! Je veux voir mon papa !

Enael adressa un sourire à son amie, qui observait la scène avec une expression de stupeur totale.

— Tout ça est dingue…

— Tu vois ? Je te l’avais bien dit…

Et Maeve, qui comprenait la situation tout autrement, crut bien faire en se lançant dans des explications compliquées :

— C’est ça ! Eva est notre fille adoptive, et nous espérons régler les formalités très vite ! N’est-ce pas amusant qu’elle s’appelle aussi Eva ? C’est une chance que nous ayons toujours appelé notre Eva Enael, non ?

Enael protesta vivement.

— Mais non, maman ! J’ai dit la vérité à Carla ! La vérité !

Carla se précipita dans les bras de Maeve, qui la serra contre elle pour essayer de la réconforter.

— Vous n’avez pas besoin de vous inquiéter, Maeve, il n’y a aucune raison d’avoir honte si Enael est malade, ma tante Ellie est schizophrène et tout le monde l’adore ! Il faut que j’y aille, mais je vais revenir. Enael, ta mère va s’occuper de tout… Bon courage, Maeve, prenez bien soin d’Enael, et toutes mes félicitations pour l’adoption d’Eva !

Sur ce, Carla se précipita dehors.

Enael s’effondra sur une chaise, le visage dans les mains. Elle ne savait plus s’il fallait rire ou pleurer.

Maeve vint s’asseoir près d’elle, Eva sur les genoux, et passa doucement la main sur la longue chevelure dorée de sa fille.

— Oh, ma chérie… Tu as dit la vérité à Carla, et maintenant elle est persuadée que tu souffres de bouffées délirantes comme la sœur de sa mère ?

— Elle allait me croire enfin, mais tu as dit qu’Eva était adoptée !

— Je suis désolée, je pensais que nous étions d’accord pour dire à tout le monde…

— Carla n’est pas tout le monde ! Il fallait que je lui dise la vérité ! Elle imaginait que j’avais passé tout l’été à fuguer avec Shay, sans même essayer de la joindre une seule fois ! Et maintenant, elle me croit cinglée !

— Ma pauvre chérie. Je pense quand même que c’est mieux comme ça.

Enael se redressa.

— Quoi ? Tu trouves ça bien que ma meilleure amie me prenne pour une malade mentale ?

Maeve soupira en serrant ses deux filles contre elle.

— Est-ce si grave que Carla soit persuadée que tu as passé tout l’été à l’hôpital, sans que personne ne le sache ? Je suis sûre que c’est un moindre mal.

— Mais pourquoi ?

— Enael, ma chérie… Rends-toi compte : même si Carla te croyait, elle serait la seule à le faire.

— Mais les autres, ça m’est égal ! Je voulais qu’elle au moins me croie !

— Mais imagine qu’elle croie à ton histoire, et qu’elle raconte à quelqu’un que tu as ramené Eva du monde des morts ?

— Je lui ai fait jurer de garder le secret !

— Mais c’est un secret beaucoup trop lourd pour qu’une seule personne en porte le poids ! Et si un adulte en position d’autorité, un médecin, un policier, en entendait parler, s’il venait faire un tour chez nous pour vérifier, et si on s’apercevait qu’Eva n’a pas d’acte de naissance qui corresponde à son âge, ni aucun papier d’identité d’aucune sorte…

Enael comprit enfin dans quel danger elle venait de placer sa famille. L’acte de naissance d’Eva O’Connor datait de quinze ans. C’était le sien. Quant à la vraie Eva…

— Et merde. Est-ce que ça veut dire que je dois laisser croire à tout le monde que j’ai fait une dépression ou un accès délirant ?

— Je sais bien que c’est terrible… Mais Carla verra vite, comme les autres, que finalement tu n’as pas changé du tout. Ils oublieront toute l’histoire, fais-moi confiance. Tu es une adorable fille de quinze ans qui vient d’avoir une adorable petite sœur adoptive, c’est tout, conclut Maeve en serrant ses deux filles encore plus fort dans ses bras.
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